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1.
Depuis un moment déjà, Blake MacLeod observait la jeune femme.
Ses yeux s’étaient posés sur elle tout à fait par hasard lorsqu’elle avait surgi de l’ascenseur en titubant. Elle avait attiré son attention par la pâleur de son visage parsemé de taches de rousseur et par la manière abrupte dont elle s’était arrêtée, l’air paniqué, ﬁxant le sol du hall tout en mordillant sa lèvre inférieure.
En d’autres circonstances, Blake n’aurait probablement pas jeté un second regard à une femme seule qui ne payait pas de mine, mais il mourait d’ennui et accueillait la moindre distraction avec un plaisir exagéré. Il n’avait accepté de venir à la soirée donnée au restaurant de la Sky Tower d’Auckland que sur l’insistance de son hôte, un client important, et il songeait déjà à la manière de s’esquiver sans se montrer discourtois. Si la perspective de côtoyer une foule de gens inﬂuents l’avait réjoui autrefois, à trente-trois ans il n’éprouvait plus le besoin d’impressionner les autres.
Debout près de l’une des fenêtres, il avait vu l’inconnue avancer d’un pas hésitant jusqu’à l’aire de réception, se fondre dans la masse des invités. Avec son parapluie pliable serré contre sa poitrine, sa silhouette enveloppée dans un ample imperméable marron, sa ﬁgure ovale nimbée de boucles brunes, elle ressemblait à un moineau égaré dans un troupeau de paons.
Se détournant de la conversation obséquieuse de ses compagnons, Blake s’interrogea sur l’attitude étrange de la nouvelle venue. S’agissait-il d’une intruse craignant de se faire repérer ? Impossible. Jamais elle n’aurait franchi le poste de sécurité sans carton d’invitation. Peut-être était-elle simplement sujette au vertige ? Ce qui expliquerait pourquoi son regard évitait de se porter vers les immenses baies vitrées battues par la pluie, surplombant la ville qui se déroulait, tel un tapis lumineux, au pied de l’immense édiﬁce. Dans ce cas, quel diable l’avait poussée à accepter une invitation à une réception donnée en haut de la tour la plus haute de l’hémisphère Sud ?
L’une des hôtesses des vestiaires s’approcha d’elle, l’aida à s’extraire de son imperméable, la débarrassa du vêtement et du parapluie. Le moineau ramassa le sac brodé de perles que ses mains avaient laissé tomber, le coinça sous son coude, se dirigea alors, d’une démarche raide, vers les quelques marches conduisant aux tables installées au niveau inférieur, tout en observant la foule des invités avec une expression où se lisait un curieux mélange de timidité et de détermination.
Blake faillit s’étrangler dans son verre lorsque la jeune femme passa sous les luminaires vivement éclairés. Jamais il n’aurait imaginé que l’imperméable informe cachait une robe aussi sophistiquée. Le fourreau noir, sans bretelles, avait été manifestement conçu pour attirer les regards et attiser le désir des hommes. Malheureusement, il ne lui allait pas du tout. Au lieu de rehausser sa féminité, il soulignait ses imperfections, faisait paraître trop larges ses épaules constellées de taches de rousseur et le reste de son corps trop étroit. Sa silhouette, tout en angles, évoquait plus celle d’un adolescent que celle d’une femme épanouie. Quant à son visage, il donnait l’étrange impression d’être nu, malgré — ou peut-être à cause de cela — le lourd maquillage de ses yeux. Elle était grande. Ses longues jambes représentaient sans doute son meilleur atout, songea Blake. Mais comme l’ourlet de la robe s’arrêtait bien au-dessous des genoux, il ne pouvait avoir conﬁrmation de ses suppositions. Alors qu’elle descendait l’escalier, chancelant sur des talons aiguilles démesurés, sans cesser de mordiller sa lèvre inférieure, il se dit qu’elle ressemblait surtout à une gamine à la frimousse tachée de son, qui se serait déguisée avec les vêtements de sa mère.
Ce n’était pas du tout le genre de femmes qu’il aimait fréquenter, pensa-t-il, alors qu’elle atteignait le bas de l’escalier. Elle s’était saisie d’un verre de vin sur le plateau le plus proche, d’un geste si gauche qu’elle en répandit la moitié du contenu sur la veste impeccable du serveur. Elle se confondit en excuses avant d’aller se fondre discrètement dans la foule.
Blake eut, soudain l’impression que l’inconnue passait une grande partie de son temps à se faire pardonner ses maladresses.
Non, elle n’était vraiment pas son genre.
Blake choisissait toujours pour maîtresses des femmes du monde, belles, sûres d’elles-mêmes, qui sollicitaient l’attention plus que l’intérêt, qui ne se mettaient jamais dans des situations embarrassantes — physiques ou émotionnelles. Des femmes qui se montraient des amantes sincères sans menacer son indépendance et acceptaient de rester ses amies une fois leur liaison terminée.
Pourquoi le moineau continuait-il à titiller sa curiosité ? Comme Blake mesurait plus d’un mètre quatre-vingt-deux et que, perchée sur ses talons, la mystérieuse brune était presque aussi grande que lui, il n’avait aucune difﬁculté à la suivre des yeux. Il remarqua qu’elle se tenait à l’écart des fenêtres, et bougeait à peine de l’endroit où elle s’était réfugiée et d’où elle regardait, tout en sirotant son vin, le déﬁlé des invités.
Quand il la vit avancer vers un autre serveur, échanger son verre vide contre une ﬂûte de champagne, il retint son soufﬂe. La catastrophe attendue se produisit sous forme de collision avec le chevalier servant d’une imposante matrone. La victime, dans laquelle Blake reconnut un éminent homme d’affaires étranger, reçut un coup de coude dans le plexus solaire et une coulée de vin sur ses chaussures.
Ce qui se passa par la suite échappa à l’attention de Blake car la jeune femme debout à son côté, lui rappela son existence par des minauderies si insupportables qu’il dut y mettre ﬁn d’une façon assez cavalière.
Lorsqu’il chercha de nouveau l’inconnue, il constata avec un brin de déception qu’elle avait disparu. Son regard balaya la salle jusqu’à ce qu’il la repère près du buffet où elle avait osé s’aventurer, dans une zone assez proche de Blake pour qu’il puisse la voir avec plus de précision. Il s’était trompé en émettant l’hypothèse que ses jambes devaient représenter son meilleur atout. En fait, le cadeau que lui avait octroyé la nature était ses yeux. Des yeux immenses, lumineux, dont le khôl accentuait l’éclat doré et qui donnaient à son visage banal un troublant rayonnement sensuel. Soudain, ils croisèrent ceux de Blake. Immédiatement, il eut l’impression que l’étrangère lisait en lui, fouillait son âme, dérobait ses secrets les plus intimes. Une sensation de chaleur intense se diffusa dans son corps. Ses joues le brûlèrent.
Il se hâta de détourner la tête et se mêla à la conversation des invités agglutinés autour de lui. Cependant, son esprit restait focalisé sur un constat qu’il avait peine à croire : lui qui n’avait jamais reculé devant un déﬁ, qui s’était mesuré à des barons de l’industrie, à des princes de la ﬁnance avait refusé d’affronter une gamine au visage taché de son !
Sans la voir, il savait qu’elle l’observait, qu’elle l’étudiait… mais dans quel dessein ? Les duvets, sur sa nuque, commencèr à se hérisser. Signe qu’il pressentait un ennui imminent.
Et une longue expérience lui avait appris une chose essentiel plutôt que de fuir les difﬁcultés, mieux valait les affronter.
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Quand elle découvre que son fiancé, qu’elle croyait
sincérement épris, I’a trahie, Nora ressent une
souffrance si vive qu’elle ne songe qu’a une chose: se
venger. Pressée de lui rendre la pareille, elle jette son
dévolu sur Blake McLeod, un séduisant businessman
qui collectionne les conquétes, et avec qui elle a la
certitude de pouvoir vivre une aventure sans
lendemain.

Malheureusement, dés leur premiére nuit, Blake lui
fait connaitre des plaisirs si forts qu’elle prend gott a
leurs rencontres, et ne pense bient6t plus qu’a lui...
Et lorsqu’elle s’apergoit que son amant, fidéle a sa
réputation, n’est pas décidé a s’engager, il est trop
tard : elle est déja passionnément amoureuse de lui.
Elle comprend alors avec effroi que 'instrument de
sa vengeance vient de se retourner contre elle...
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